
1'8là l'épaule, un livre dans son carnier. A peine
otin omris quel danger courait l'enfant que, sai-

88atune des haches des bûcherons, il s'approcha
de l'ours) et d'un coup rapide coupa l'un de ses bras.

Sbête sanglante roula sur le sol, entraînant l'en -
41t évanoui et dangereusement atteint à la tête.

bI.4 chasseur le souleva avec précaution, lava sa

dt ssre) Puis remettant quelques menues pièces
aretaux bûcherons:
~0Jne suis pas riche, mes braves, leur dit-il.

rPiez-donc la commission dont je vous charge
Phié or l'amour de Dieu que dans l'intérêt d'un

~'8gain..i Gaston de Marolles vient errer dans les
osde Marolles sans avoir le droit de pénétrer dans

lchâteau
.. Mais j'y ai grandi, et de temps eu temps

n Ostalgie du pays me prenant, je reviens ici des-
lei Ces grandes futaies, esquisser l'aspect sm)ibre

dit aanoir et renouveler ma douleur avec ma ten-drem Pour celui qui m'a banni. Portez ce petit
aleà l'auberge du Soleil-Levant.

grand coeur, NI. Gaston, et nous ne voulonst lnPour cela.
'Une fanfare joyeuse interrompit les paysans et le

Chasseulr disparut sous les arbres en répétant
JOvous rejoindrai.

1Cr oment après les bûcherons poitaient l'enfaut

Lorsqu'ilî'revint à lui un vieux médecin le soi-
gnait avec une bonté touchante, et celui que les pay-

8a8avaient appelé M. Gaston paraissait atUndre
aoec Sollicitude le moment oùl il ouvrirait les 'yeux.

'Que dira la vieille Saky 1 murmura l'enfant.
'Qiest cette Saky î demanda le docteur.

-La bohémienne à qui appartenait l'ours.
Il raconta alors lentenent, lambeaiu par lambeau,

lehitoire, et lorsqu'il eut fini le chasseur lui de-

'8Soliatestu retourner avec Saky 1
'Elle me dtonne du pain.

'1TU Pourrais en gagner autrement.
-Ohù1
-Ici.
ý-Vrai ! Et je vous verrais souvent, vous monsieur

qui rue soignez, vous monsieur le chasseur qui m'a-
YOZ s3auvé.

7 oi. répondit ce dem eor, je retournerai à Paris,Inais on me'donnera de tes nouvelles.

-Qui donc me prendrait?
--Mais moi ! répondit Jarnille en survenant. J'ai

I4t5enient besoin d'un jeune valet.
'-Oh 1 j'accepte ! j'accepte!
1:t l'enfant resta.
Sa% vie fut très douce. A la place de 'L'hyène et

des Oulrs, il soignait les chevaux et portait la pro-
Ven11de à la chèvre. Dans la maison, s'employant

4'0grand zèle, il faisait reluire les chaudrons et les
Casseroles, montait le vin de la cave, le servait adroi-

to euOt aux consommateurs, et méritait souvent le
41depetites pièces d'argent qu'il jetait dans les

Profondeurs d'un vieux bas. On l'aimait beaucoup
Sl taiter,, du Soleil-Levant, et Jarnille en arriva àl aie3plus on enfant qu'en valet.

d(n née voyait guére Colette sans trouviar Rameau-
'o à ses côtés.

]rie i l'appelait-on ainsi, personne n'en savait
d'e" On lui avait trouvé au cou une petite croix

e.uire que son peu de valeur fit respecter p,3r lesuon-énhieins. Le curé du village, l'abbé Choisel, en
Conclut qu'il appartenait à des parents chrétiens ;
Cpenldant, lors de sa première communion, on lui
donna n patron dans le ciel. En dépit de cela,
Personnle ne l'appela Sidoine et on continua à le

liriirRameau-d'Or, comme faisaient les bohié-
n1ions qui l'avaient plutôt volé que trouvé.
ôC6 ruatin-là, tandis que Rameau-d'Or tressait sonltet que Colette tricotait un bas rouge, les deux

olilfan~ts causaient.0
8Sais-tu que tu es devenu savant, disait Colette,

tui sais lire, écrire et compter mieux que moi, et ce-
P,,dl'alt, C'est moi qui ai joué le rôle de maîtresse

-Cetvrai, répondit Rameau-d'Or, mais toi, Co-
lette tu a trouvé suffisant ce que t'a montré ta tante
Til - ads u oija raalé n ari e
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-Eh bien ! alors...
-Je n'habiterai peut-être pas toujours Marolles.
-Tu songes à partir? demanda l'enfant subite-

ment alarmée.
-Non, je ne forme pas de projets, mais qui peut

savoir l'avenir?1
-Est-ce que ce n'en est pas un de rester au So-

leil-Levant ?
-En qualité de valet d'écurie? Non, Colette.
-Tu es ambitieux?
-Peut-être bien.
-A quoi ça sert-il d'être ambitieux ?
-Cela force à travailler davantage, à gagner plus

d'argent , à devenir plus heureux.
-Le Soleil-Levant me suffit bien à moi1
-Parce que tu en seras un jour la maîtresse. Jar-

nille te cèdert son auberge en te mariant.
-Eh bien ! c'est pour cela.
-Pour cela, qutùi?
-Nous nous serions mariés, et l'auberge eut été

à nous deux... Quels drôles de petits aubergistes
nous aurions fait, pas vrai ! J'aurais ou vingt ans,
toi vingt-deux ! Jeunes comme des linots, nous au-
rions chanté toute la journée.

-Et qui aurait fait la cuisine.
-J'aurais tourné la broche on chantant. E-ýt-ce

que cela ne t'aurait pas plu d'être mon mai-i et
d'avoir le Soleil-Levant ?

-Il manque une chose à ton projet.
-Quoi?
-L'approbation de Jarnille.
-Elle la donnera, tu sais combien elle t' aime.
-Comme petit valet, je ne dis pas, comme neveu

ou comme qui dirait un gen~dre, car tu sembles vrai-
ment sa fille, c'est autre chose. Outre la maison, ta
tante a des économies, elle te mariera à un riche
garçon du pays.

-Je n'y consentirai jamais.
-Tu le crois, mais tu diras "loui " pour ne point

contrister ta tante.
-Veux-tu que je donne une parole sacrée ?
-Non, Colette.
-Méchant ! tu crains de t'engager aussi.
-On connaît ta famille à toi, moi je suis un en-

fant trouvé, un enfant volé... Dans les petits pays
on regarde à la parenté, vois-tu...-

-Est-ce ta faute, à toi.
-N on, sans doute, mais je porte la peine du crime

des autres.
-Quelle injustice!
-Il se commet beaucoup d'injustice on ce monde.
-C'est triste ! fit Colette on secouant sa tête

blonde.1
-Par exemple, est-il rien de plus injuste que la

conduite de M. Henriot de Marolles à l'égard de son
neveu Gaston?

-C'est vrai ! un homme si bon, si brave
-Si je suis on vie, n'est-ce pas à son courage que

je le dois. Jamiais je ne l'oublierai, vois-tu, Colette,
jamais... Certes je suis bien reconnaissant à Jarnille
de m'avoir gardé, à toi de» m'aimer comme un frère,
mais M. Gaston de Marolles me demanderait de le
suivre, je le suivrais, de verser mon sang pour lui, je
le verserais jusqu'à la dernière g~outte.

-Et tu aurais raison, Rameau-d'Or. L'ingratitude
est un vilain vice. Il y a bien longtemps qu'on ne
l'a vu dans le pays, M. Gaston...

-Autrefois il y venait davantage, il espérait que
son oncle lui pardonnerait...

-Lui pardonnerait quoi ?
-Davoir épousé une femme qui n'est pas riche.

Suppose que tu persistes dans ton idée de te marier
avec moi, et qu'en dépit de Jarnille nous devenions

Lmari et femme... Jarnille te chasserait comme le
:vieil Henriot de Marolles a chassé M. Gaston. Il est

revenu différentes fois dans le pays, se cachant, par-
courant les bois, rôdant autour du château où il avait
grandi. Il espérait rencontrer son oncle, mais son
cousin, M. de Luzarches, fait bonne garde !Et quand
M. Aston n'a - - Plus conservé d'espérance,-- X__- - il a- cessé
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-Tais-toîs!1 fit vivement la fillette, voici son
valet de chambre.

-Ah! oui, un valet de chambre à façons d'in-
tendant., Damien, qu'il faut appelez monsieur gros
comme le bras... Encore un que je n'aime guère!

(La suite au prochain numéro.)

LA CONFEIlENCE DE LOINDRES
(Voir gravure)

Les membres de la conférence de Londres, dont
nous donnons aujourd'hui les p)ortraits, ont tenu
il y a quelques jours leur première séance. M. Wad-
dington a déposé les propositions françaises rédi-
gées par M. de Blignières, et M. Childers les propo-,
sitions anglaises sur le règlement des affaires finan-
cières de l'Egypte. Nous avons tout lieu de croire
que ce seront les premières qui seront, en définitive,,
acceptées.

Elles spécifient : b. un emprunt de 8 millions de
livres à un taux d'intérêt assez bas; 2o. la réduction
à 3 010 de l'intérêt payé à l'Angleterre sur ses ac-
tions du canal de Suez ; 3o. l'introduction de petites
économies et l'abolition du fonds d'amortissement ;
4o. un emprunt distinct d'un million de livres des-
tiné à payer la quote-part de l'Eg,,ypte dans les frais
de l'armée d'occup>ation pendant les trois années et
demie que doit durer cette occupation.

L'Angleterre exceptée, tous les représentants des
puissances approuvent les combinaisons financières
présentées par M. de -lIignières.

L'ambassadeur allemand et le conseiller qui lui a
été adjoint pour la circonstance se sont notamment
prononcés contre le projet anglais.

On pense, dans les cercles diplomatiques, que
c'est la conciliation qui prévaudra en fin de compte,
et que la conférence se terminera d'une façon satis-
faisante.

S'il devait en être autrement, l'Angaleterre aurait,
de toute évidence, la responsabilité absolue du dé-
saccord, comme aussi du profond désarroi adminis-
tratif et financier qui surviendrait aussitôt en Egypte.

NOTES ET IMPRESSIONS

Nous faisons toujours payer nos larmes à d'autres.
Vicomte O. DE POLI.

Les grands travaux s'exécutent non par la force,
mais par la persévérance. JOHNSON.

Ecrivez un livre, racontez une histoire pouir rete-
nir les enfants à terre, ils ne rêveront que l'océan.

DICKENS.

Les petits défauts nle vont pas aux grands hommes:
ils paraissent d'autant plus mesquins par la vanité
qu'ils Sont plus haute par le génie.-M. VÂLTOUR.

NOS PRIMES

$200.00 c/taque moi8-Li8te des gagnants du der-
nier tirage

Montréal. -E. D. Gauthier, 10, rue St-Emery; Moïse Du-
pont, 274, rue Wolfe; Joseph Charbonneau, 164, rue des
Allemands ; Théodore Trudeau, 382, rue Ontario;
Mme N. Brouks, 383, rue Montcalm; Wilfrid Séguin,
304, rue Montcalm; A. Savard, ét. pli., coin des rues
Ste-Catherine et St-Denis; Mlle Di. Audet, 225, avenue
Lavai ; Mlle Rosina-Anna Gui ibaut, 420, rue Panet; J.-
N. Picard, 210, rue banguinet;- Damien Beaupré, 217,
rue Craig ; Mlle Philomène Jolicoeur, 287, rue Panet
ýdeux primes) ; Mme Sophie Lamiarche, coin des rues
Lagauchetiére et Montcalm ; Arthur Lefebvre, 2241, rue
Notre-Dame , Mme Lesigne, 428, rue Mignonne ; Mme
Louise Madeau, 32, ruie St-Urbain ; 0.-fl. Benoit, 357,
rue Panet ; Mlle Malvina Meilleur, 59, rue Champlain;
Chs. ý;wateh, 232, rue Aqueduc; N. Perreaut, 25, marché
Bonsecours; Mme Joseph St. Cernie, 87, rue Beaudry ;
Arthur Be.rthiaume, rue Sanguinet; Alphonse Jacques,
251- rue Amherst; Pierre Leclerc, 192, rue Aqueduc; C.
J. Rondeau, 26, rue Boyer.


